
Des villégiateurs et des collines
C’est au milieu du XIXe siècle, que
plusieurs facteurs vont converger et donner
naissance à un mouvement continental
de retour vers la nature.L’industrialisation,
l’urbanisation sauvage et l’insalubrité
des villes incitent les personnes qui en ont
les moyens à se chercher des « petits coins
de paradis » à la campagne.De plus,divers
mouvements philosophiques, politiques
et philanthropiques, la plupart inspirés du
courant romantique qui domine le siècle,
préconisent à la fois l’assainissement des
villes et le retour à la nature. La ruée des
villégiateurs vers les collines et, plus tard,
la création du parc de la Gatineau découlent
de ces mouvements idéologiques.

Les fondateurs de Kingsmere
Dans les années qui suivent la
Confédération canadienne, quelques
hauts-fonctionnaires fédéraux érigent
leurs chalets sur les berges du lac Jeff
(aujourd’hui Kingsmere), sur les lieux
mêmes qui ont été défrichés par
les pionniers du début du XIXe siècle.
Sir John George Bourinot, écrivain,
historien, greffier en chef de la chambre
des Communes et cofondateur de la
Société Royale canadienne, réputé être
le premier politicologue du Canada,
est aussi l’un des premiers et des plus
illustres villégiateurs de cette période.
John Stoughton Dennis,arpenteur,militaire
et sous-ministre de l’Intérieur pendant
les gouvernements de J. A. Macdonald, est
mêlé aux événements entourant la révolte
des Métis du Manitoba et à la répression
menée contre Louis Riel et ses compagnons
rebelles. Il fait aussi figure de précurseur.
C’est Bourinot et lui qui, en 1880, avec
d’autres résidents estivaux, renomment
le lac Jeff et fondent Kingsmere,un modèle
de village de villégiature. D’autres villé-
giateurs leur succèdent, comme William
Thomas Herridge, qui est pendant 30 ans
le ministre de l’église presbytérienne
St.Andrew d’Ottawa.Le révérend Herridge
construit un chalet dont William Lyon
Mackenzie King se portera acquéreur
en 1924 et qui deviendra Moorside.

Charles Edmond Mortureux
et le Club de ski d’Ottawa
Parallèlement à ces villégiateurs qui avaient
une résidence (secondaire ou parfois per-
manente) dans les collines, des milliers
d’autres citoyens laissent leurs empruntes
en traçant, en entretenant et en utilisant
tout un réseau de sentiers sur lesquels ils
s’adonnent à leur sport de prédilection,
le ski. Ils sont regroupés au sein du Club
de ski d’Ottawa,fondé en 1910 et qui a déjà
compté plus de 10 000 membres. C’était
le plus important club de ski du Canada,
un des plus importants du monde.
D’abord concentré autour du saut à ski
du parc de Rockcliffe, le Club présidé par
Charles Edmond Mortureux change ses
orientations à la fin de la Première
Guerre mondiale. Il jette alors son dévolu
sur les terrains autour de la propriété de

Garrett Fortune, un pionnier des collines,
dont la modeste cabane deviendra le Camp
Fortune. Les membres du Club créent
tout un réseau de sentiers, entre Hull et le
Camp Fortune. Sur ce réseau, une chaîne
de refuges et de relais seront construits
pour accueillir les skieurs.

Le plus fameux de ses refuges sera certes
le « Kingsmere Lodge », ancienne maison
de ferme transformée en auberge et
bâtie sur un terrain de 100 acres que
le capitaine GeraldWattsford,un vétéran
de la Guerre des Boers (1899-1902), avait
acheté en mars 1921 du fermier William
Murphy. Le domaine comprenait une
maison de 13 chambres à coucher près
de laquelle ont été installés un parcours
de golf de 9 trous et un court de tennis.
Durant plusieurs années, cet endroit fut

un centre d’activités incontournable
pour les résidents et leurs invités. Le Club
de Ski d’Ottawa utilisait ce terrain durant
l’hiver. Ses membres s’y arrêtaient régu-
lièrement avant de descendre à skis
jusqu’à Wrightville (Hull) pour ensuite
prendre le tramway jusqu’à leur domicile.

Charles Edmond Mortureux a été le
premier président du CSO, et ses actions
à ce titre s’échelonneront de 1919 à 1946.
En plus d’être la figure de proue de
l’implantation du ski dans les collines
de la Gatineau, il sera l’un des infati-
gables chantres de la conservation des
forêts de cette région. Mortureux, pour
sauvegarder l’intégrité des propriétés
du CSO, appuie les actions de la « Federal
Woodlands Preservation League » et son
objectif de création d’un parc dans les
collines de la Gatineau.

Mis à part les illustres villégiateurs et les
institutions qui ont marqué cette période,
des dizaines d’autres personnes plus
modestes et restées anonymes ont
contribué à orienter la vocation des
collines de la Gatineau. Les descendants
de plusieurs d’entre elles sont d’ailleurs
encore présents autour des lacs Meech
et Kingsmere et constituent l’essentiel
des résidences privées que l’on retrouve
encore aujourd’hui dans le Parc.
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Skieurs à Chelsea, au Québec, en 1922
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Belvédère dans le parc de la Gatineau

Sir John George Bourinot

La genèse d’un parc
Le parc de la Gatineau, géré par la Commission de la capitale nationale, couvre un territoire d’une superficie

de plus de 36 100 hectares enclavé entre les rivières Gatineau et des Outaouais. Il a été formé à partir de plus
de 1 400 parcelles acquises sur une période de près de 70 ans par le gouvernement canadien. Aujourd’hui, pour
les résidents et les visiteurs de la région de la capitale, le parc de la Gatineau représente de vastes espaces
verdoyants qui ondulent à l’horizon nord de la cité. Un espace paradisiaque pour les amateurs de plein air et
les personnes qui aiment à contempler la nature. Il est devenu un trésor des patrimoines naturel et historique
conservés pour l’enchantement des générations actuelles et à venir. Il n’en a pas toujours été ainsi.

Textes de Denis Messier, historien • Bibliographie, disponible sur demande



C’est le cas de Thomas « Carbide » Willson,
ingénieur, inventeur et entrepreneur
prospère qui, en 1907, construit sur
un promontoire de la pointe est du
lac Meech, un domaine de 185 hectares
avec une grande maison rustique
de deux étages. La famille Willson devient
le centre d’une intense vie sociale dans
la région. C’est dans cette même maison
que seront négociés, près de 80 ans plus
tard, les fameux accords du lac Meech.

T. Willson n’est pas le seul citadin aisé à
migrer vers les collines. J. R. Booth, le roi
des barons du bois, un des hommes
les plus riches de tout le Commonwealth,
que Mackenzie King qualifie d’« un des
Pères du Canada », possède une monu-
mentale résidence d’été, aujourd’hui
disparue, qui domine la rive nord du
lac Kingsmere. Plus au nord, au bord
du lac Mousseau (Harrington), réside
William Duncan Herridge,fils du révérend
William Thomas Herridge de Kingsmere,
et qui a pour épouse la petite-fille de
J. R. Booth. W. D. Herridge est aussi
le beau-frère et proche conseiller du
premier ministre R. B. Bennett, qui
le nomme ambassadeur à Washington
dans les années 1930. Le colonel Cameron
Macpherson Edwards, militaire de renom
et un des derniers barons du commerce
du bois, possède lui aussi une propriété

au lac Mousseau, celle-là même qui
deviendra la résidence officielle du
premier ministre dans le Parc.

Thomas Ahearn, associé de J. R. Booth,
inventeur industriel et propriétaire de la
compagnie d’électricité et des tramways
d’Ottawa est également attiré par les
espaces verts et se procure une propriété
dans le Parc (aujourd’hui disparue). Il est
nommé par Mackenzie King comme
premier président de la Commission du
district fédéral (CDF) en 1927. Frederic E.
Bronson, lui aussi président de la CDF,
de 1936 à 1951,possède un grand domaine
qu’il lègue au gouvernement canadien.

En outre, Ambrose O’Brien, originaire de
Renfrew en Ontario et industriel richissime
dont la famille ne possède pas moins
de 175 sociétés et entreprises dans presque
tous les secteurs de l’économie canadienne
fait construire Kincora, en 1930. Il s’agit
d’une imposante résidence estivale de
3 étages, toujours présente sur la pointe
est du lac Meech.Il est le voisin des Willson.
Son père et lui sont à l’origine de la for-
mation de la Ligue Nationale de Hockey
et de la légendaire équipe des Canadiens
de Montréal. C’est donc toute une couche
de la haute société d’Ottawa qui se partage
les plus beaux panoramas des collines
de la Gatineau.

Même des institutions religieuses, comme
les Frères Capucins, se sont installées
sur les rives du lac Meech vers 1900,
pour faire profiter à ses membres d’un
lieu de retraite et de méditation loin
des bruits de la cité.

Enfin, l’ancien premier ministre William
Lyon Mackenzie King est certes le plus
connu de ces villégiateurs qui possèdent
une résidence dans les collines. Il
s’installe à Ottawa en 1900, l’année
même du terrible incendie de Hull.
À l’automne de la même année, il
visite les collines et décide de s’établir
à Kingsmere où il aménage un domaine
de plus de 230 hectares qu’il lègue,
à sa mort, au gouvernement canadien.
Le domaine Mackenzie-King constitue
aujourd’hui le joyau du trésor patri-
monial du parc de la Gatineau.

Exception faite de la vallée Meech, dont
le passé agricole a façonné le paysage,
ce sont évidemment les villégiateurs
qui ont imposé la fonction récréative
au territoire du parc de la Gatineau et
qui ont à jamais structuré le paysage
culturel du parc. Les traces de cette
période et de ces personnes représentent
l’essentiel des lieux patrimoniaux
d’importance nationale dans le parc
de la Gatineau.

Le train
des vacances

C’est paradoxalement grâce à l’arrivée
du train — l’instrument par excellence
de la révolution industrielle —, construit
à partir de 1885 entre Ottawa et Maniwaki,
qu’est introduite la villégiature à grande
échelle dans les collines de la Gatineau.
Le trajet entre Ottawa et Chelsea, qui
était jusque-là une pénible aventure
d’une journée en voiture à chevaux, sur
de mauvaises routes à péage, devient
une agréable balade en train de quelques
heures, à peu de frais, avec famille et
bagages, jusqu’au cœur des collines.

C’est ainsi que la dernière décennie du
XIXe siècle voit les hôtels, les auberges,
les terrains de golf et de tennis et d’autres
lieux récréatifs apparaître sur le territoire
qui deviendra le parc de la Gatineau. Des
dizaines de citadins s’installent à Chelsea
et autour des lacs Meech et Kingsmere.
Les activités ne manquent pas : baignade,
canotage, randonnée en forêt, chasse
et pêche occupent le temps libre de ces
citoyens privilégiés qui deviennent
une importante source de revenus pour
les descendants des pionniers.Ces derniers
leur fournissent le transport, les produits
agricoles et l’indispensable main d’œuvre
et sont ainsi parmi les premiers Canadiens
à vivre de l’industrie touristique.

Une idée
bien mûrie

Le concept de « parc national » naît en 1872,
aux États-Unis, avec la création de
Yellowstone. Au Canada, c’est en 1885, à
Banff, qu’est institué le premier parc
national.Plus près de la capitale du Canada,
le parc Algonquin (Ontario) est formé
en 1893 et celui du Mont-Tremblant
(Québec) est inauguré en 1895, selon
le même modèle.

L’idée d’un parc dans les collines de la
Gatineau, presque aussi ancienne, est
par contre également influencée par
l’idéologie des réformistes philanthropes
du mouvement City Beautiful qui
préconisent l’assainissement et l’embel-
lissement des villes pour résoudre les
problèmes sociaux. C’est dans l’esprit de
ce mouvement que sir Wilfrid Laurier crée
la Commission d’amélioration d’Ottawa
(CAO) en 1899.

Dès le début du XXe siècle, la CAO,
organisme à l’origine de la Commission
de la capitale nationale (CCN), exprime
son intérêt pour la préservation de la
beauté naturelle des collines de la Gatineau.
Le rapport Todd de 1903 et celui de la
Commission Holt de 1915 recommandent
au gouvernement canadien la création
d’un parc dans les collines. Cependant,
la CAO n’a pas l’autorité ni les moyens
de réaliser cette recommandation, et le
gouvernement du Canada, concentré sur
sa participation à la Première Guerre
mondiale, a d’autres priorités.
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Donnez-moi de l’oxygène!

Vue aérienne du lac Kingsmere
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L’incendie de 1900,qui détruit une bonne partie de la ville de Hull (aujourd’hui Gatineau) et des quartiers
d’Ottawa, aggrave la situation d’une ville que le premier ministre du Canada, sir Wilfrid Laurier,

a déjà qualifiée de « capitale la plus laide du monde ». De plus en plus de citoyens aisés lèvent les yeux
vers les collines de l’Outaouais et rêvent de s’y établir.



En cette même année 1926, un autre fait
montre clairement la vision et l’investisse-
ment personnel de Mackenzie King pour
établir un parc dans les collines de la
Gatineau. À cette époque, un projet de
barrages qui doit être construit sur la
rivière Gatineau nécessite l’éloignement
des voies ferrées du Canadien Pacifique
des berges de la rivière. Mackenzie King
insiste auprès du président du CP et
d’autres dirigeants du gouvernement pour
que la compagnie ferroviaire libère et
réserve une bande de terrains suffisam-
ment grande entre la rivière et la voie
ferrée pour y construire une route
scénique liée au projet de parc fédéral
qu’il caresse déjà [Traduction] :

J’ai passé du temps à écrire au président
de la Commission des chemins de fer
avec pour but qu’on ne permette pas
au CPR de reconstruire la voie ferrée
au bord de l’eau près de la rivière et
des barrages, mais plutôt qu’on la fasse
passer à l’intérieur de façon à garder
le rivage pour les résidences d’été et
une voie motorisée, délimitant la possi-
bilité de créer un parc fédéral le long
du chemin de fer.Mon sentiment est que
c’est maintenant qu’on peut éviter que
soit empêché un aménagement futur
et c’est maintenant qu’il faut lancer
l’idée d’un parc national. J’ai écrit à
tous les commissaires, aussi Beatty
le président du CPR,le premier ministre

Taschereau, M. Perron le ministre des
routes du gouvernement du Québec.
L’ensemble du Cabinet a consenti à ce
qu’on fasse avancer ce dossier.
Le 26 avril 1926

L’occasion d’obtenir une majorité lui est
donnée quelques mois plus tard, alors que
son parti remporte les élections générales
de septembre 1926, mais avec une très
faible majorité. Dès l’année suivante, King
crée la Commission du district fédéral
(CDF), qui succède à la CAO et qui est
dotée du mandat d’aménager les terrains
fédéraux des deux côtés de la rivière
des Outaouais. Il nomme à sa présidence
Thomas Ahearn, un des plus riches et
influents industriels d’Ottawa.

Le 6 avril 1927,au cours des débats qui ont
lieu à ce sujet à la Chambre des communes,
le premier ministre King, tout en se défen-
dant d’utiliser l’occasion de la création
de la CDF pour former un parc national
dans les collines de la Gatineau, affirme
cependant sans équivoque sa position à
ce sujet [Traduction] :

J’ai vu qu’il était mentionné dans la
presse que ce projet de loi comprendrait
une clause à l’égard d’un parc national.
C’est une idée tout à fait indépendante,
ça n’a rien à voir du tout avec la mesure
dont il est question. Je veux que ça soit
clair. Il me plairait de dire, toutefois,que

je crois vraiment qu’un parc national à
proximité d’Ottawa est une chose qui est
réellement dans l’intérêt de la population,
et des dispositions devraient être prises
à cet effet immédiatement, mais ça n’a
rien à voir avec cette mesure particulière.

Prenant exemple de la réalisation du Parc
national de Prince Albert,qu’il a lui-même
inauguré en 1927 dans le comté même qu’il
représente à la Chambre des communes
(7 des 38 parcs nationaux du Canada ont été
créés sous les gouvernements dirigés par
Mackenzie King),le premier ministre se fait
l’ardant promoteur de la création d’un parc
dans les collines de l’Outaouais, où il pos-
sède lui-même de vastes terrains et où il
passe tous ses étés depuis 1900.Cependant,
la Grande Dépression qui,dès 1929,culbute
l’économie de l’Occident,pousse dès l’année
suivante King hors du pouvoir et retarde
la concrétisation de plusieurs projets.

De 1930 à 1935, King, chef de l’opposition,
passe le plus clair de son temps à aménager
son domaine de Kingsmere.Lui et plusieurs
autres villégiateurs des collines de la
Gatineau réagissent avec inquiétude à
l’augmentation de l’exploitation forestière
qu’ils perçoivent autour des lacs. C’est
le 20 septembre 1933,à Moorside,lors d’un
dîner en compagnie de son ancien secré-
taire particulier principal, Harry Baldwin
(petit-fils de Robert Baldwin, premier
ministre réformiste de la période du
Canada-Uni), qui lui aussi possède un
chalet dans les collines, que naît l’idée
de la création d’un groupe de pression
pour la sauvegarde de la nature autour
de la capitale [Traduction] :

Harry Baldwin est venu jusque chez
moi pour dîner. Nous avons parlé
de fonder une Société de « préserva-
tion de la beauté naturelle autour
d’Ottawa » — c’est le nom que j’ai
suggéré — du fait de son désir de
faire pression sur les gouvernements
fédéral et de Québec pour protéger
les bords de route, les bordures d’arbres,
etc. C’est une merveilleuse idée.

C’est ainsi que naît l’idée de la « Federal
Woodlands Preservation League », laquelle
est créée en 1934 et dont Harry Baldwin
assume la présidence jusqu’en septembre
1937. Lors de la rencontre inaugurale de la
Ligue le 8 mai 1935, au Château Laurier,
le premier ministre d’alors, R. B. Bennett,
et King,chef de l’opposition,sont désignés
présidents d’honneur.

Harry
Baldwin

Petit-fils de Robert Baldwin, ancien
premier ministre du Canada-Uni,
Harry Baldwin est le secrétaire privé
du premier ministre Mackenzie King de
1929 à 1930. Après la défaite de King
en 1930, Baldwin se retrouve sans
fonction publique. Il reste cependant
très près de Mackenzie King, et celui-ci
l’invite souvent à dîner à Kingsmere,
lui fournit des produits de ses jardins
et lui rend même visite à son chalet
du lac Meech. C’est au cours d’un de ces
dîners, en 1933, à Moorside, que naît
l’idée de la Ligue contre le déboisement
des sites fédéraux qu’il fonde en 1934 et
dont il assume la présidence de 1934
à 1937, années cruciales pour la création
du Parc.

Baldwin se battra sans relâche pour voir
se réaliser le rêve d’un parc dans les
collines de la Gatineau, qu’il sait être le
projet coup de cœur de son ami King.
Dès le retour au pouvoir de ce dernier,
en 1935, Harry Baldwin est nommé
à la Commission nationale de l’emploi
et participe à la rédaction du plan
de création du parc de la Gatineau.
Il insiste auprès du premier ministre
pour que l’occasion ne soit pas ratée.
Ce n’est qu’au moment où il est persuadé
que King est enfin décidé à agir, à la
fin de 1937, qu’il laisse la présidence
de la Ligue à R. P. Sparks. Des années
plus tard, alors que le parc est devenu
réalité, il continue à faire des représenta-
tions auprès de King, pour agrandir
le territoire du parc, mais King est alors
préoccupé par un projet encore plus
vaste, celui de la planification de la
capitale du Canada.
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Le premier ministre
est « de notre bord »!

Le 23 mai 1926, en parlant des forêts autour de son domaine de Kingsmere, Mackenzie King écrit dans
son journal personnel [Traduction] :

[…] fait une longue promenade sur la lande et dans les bois. Ça brise le cœur de voir la façon dont
les forêts des environs sont dégarnies et coupées. Si j’étais fortuné, je les achèterais sans hésiter.
Si j’avais la majorité au Parlement, je les ferais exproprier en faveur de l’État.

Cette citation montre que l’exploitation des forêts des collines n’est pas un phénomène lié essentiellement à la
Crise des années 1930, comme plusieurs l’ont prétendu, mais qu’il serait plutôt la continuité du mouvement
d’exploitation forestière né un siècle plus tôt. La citation illustre aussi éloquemment que King a été un
des premiers villégiateurs à avoir pris en main la cause de la préservation des forêts des collines et de la
création d’un parc.

Le très honorable William Lyon Mackenzie King

Harry Baldwin
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En octobre1935, Mackenzie King est de
retour au pouvoir et s’affaire à remettre
ses projets sur les rails fragiles des années
de crise. Évidemment, la situation mon-
diale explosive et la dépression qui perdure
sont les dossiers prioritaires. Cependant,
l’idée d’un parc n’est pas mise de côté.

Dès 1936, la CDF, en collaboration avec
la Commission nationale de l’emploi,
élabore un plan qui poursuit le double
objectif de réaliser un parc dans les
collines de la Gatineau tout en créant des
dizaines d’emplois non spécialisés pour
contribuer à la diminution du chômage
chronique causé par la Grande Crise.

Pourquoi deux ans s’écoulent-ils avant
de voir se réaliser ce projet? Il semble
que l’élection dans la province de Québec
de l’Union nationale de Maurice Duplessis,
élu le 17 aout 1936 par une écrasante
majorité, ait sérieusement inquiété
Mackenzie King dont la base électorale
se trouvait au Québec. Duplessis, un
Conservateur, sera l’un des principaux
adversaires des Libéraux de King. Le
projet de parc dans la Gatineau est donc
freiné. De longues et infructueuses négo-
ciations vont se poursuivre pendant
plusieurs mois.

En 1937, Sparks, alors nouveau président
de la Ligue, propose au premier ministre
King un plan qui reprend en grande partie
celui de la CNE de 1936,pour créer un parc
dans les collines. King, qui avait hésité
devant une opinion publique qui aurait
pu être défavorable à la création d’un parc
autour de son propre domaine, décide
de faire fi de ses hésitations et de celles
de Duplessis, et de passer à l’action. Il se
confie à son ministre des finances,
Charles Avery Dunning,en décembre 1937
[Traduction] :

J’ai eu une petite discussion avec
Dunning […] qui m’a parlé de la
volonté de la Commission d’améliora-
tion de commencer à préserver une
partie des forêts de la Gatineau dans
le coin du lac Meach [sic] dans le but

de créer un parc national, etc. Il voulait
savoir ce que j’aurais voulu faire. Je lui
ai répondu que le sujet était resté en
suspens l’année dernière parce que
je craignais que les gens pensent que
je cherchais à améliorer la propriété
autour de Kingsmere. Cette année, j’en
suis venu à penser que je ne devrais
pas laisser des malentendus éventuels
au sujet du fait que je suis propriétaire à
Kingsmere m’empêcher de prendre des
mesures de préservation des forêts qui
sont plus que nécessaires.Je lui ai dit que
je souhaitais que la Commission aille
de l’avant, même si cela signifie que je
dois sacrifier mes moments de solitude
quand je me rends à Kingsmere ou
quand j’en pars, ne serait-ce que si on
ouvre le secteur du lac Meach [sic] aux
touristes. Je crois que nous le devons
à la capitale du Canada de sauver cette
partie de son milieu naturel. Je crois
qu’il acceptera d’affecter un budget
de 100 000 $ à cet objectif-là.

En juin 1938, King, solidaire des actions
de la Ligue dont il a été l’un des insti-
gateurs, fait adopter un budget de
100 000 dollars destiné à concrétiser le
projet. La loi 2 George VI, chap. 54 est
sanctionnée le 1er juillet 1938 [Traduction] :

pour permettre l’acquisition de terrain
et l’établissement de levés relative-
ment à la Promenade nationale dans
la vallée de la Gatineau, juste à côté
d’Ottawa : 100 000 $.

C’est le début de la réalisation du parc
de la Gatineau, né un 1er juillet.

Comme cela s’est fait dans plusieurs autres
grands travaux d’infrastructure publique,
le gouvernement de King mobilise alors
des dizaines de chômeurs, victimes de la
Crise qui continue de sévir,pour construire
les premiers aménagements du parc de la
Gatineau.Ainsi, des sentiers, des terrains
de pique-nique, des parcs de stationne-
ment, des plages et des terrains de camping
seront construits par ces infortunés,
contents de retrouver un travail rémunéré.
King se servira habilement de cette initia-
tive pour faire accepter à ses opposants
l’idée de créer un parc,autour de son propre
domaine,en pleine dépression économique.

Roderick Percy Sparks
Apparenté à Nicholas Sparks, un des
pionniers de la capitale du Canada,
R.P.Sparks est né à Ottawa en 1880. Avocat,
homme d’affaires et lobbyiste, R. P. Sparks
s’est fait connaître comme ardent défenseur
de la conservation de la nature et des
collines de la Gatineau. Villégiateur puis
résident de l’actuel territoire du Parc, il a
été l’une des figures de proue des groupes
de pression qui ont milité en faveur de la
création d’un parc dans les collines de la
Gatineau.Vice-président de la Ligue contre
le déboisement des sites fédéraux de 1934
à 1937,Sparks en a été le président de 1937
à 1947, avant de devenir président du
Comité consultatif sur le parc de la
Gatineau (1947-1954). À ce titre, dans
le cadre du Comité de planification de la
capitale, mis sur pied par Mackenzie King
et dirigé par la CDF,il a cosigné un des pre-
miers documents de planification du Parc.

Jacques Gréber (1882-1962)
Fils d’un sculpteur français,Jacques Gréber
a fait ses études en architecture à la presti-
gieuse École des Beaux-Arts de Paris.
De 1908 à 1917,aux États-Unis, il participe
à quelques projets importants et en dirige
d’autres d’envergure.

En octobre 1936, lors d’un voyage à Paris,
Mackenzie King rencontre Jacques Gréber,
l’architecte et urbaniste responsable de
l’exposition universelle qui s’y tient.

Gréber jouit d’une solide réputation pour
les travaux qu’il a effectués en France,
mais aussi dans plusieurs villes améri-
caines. Cette rencontre est un moment
charnière dans le développement de la
capitale du Canada.

Gréber est d’abord chargé de conseiller
le gouvernement quant à l’aménagement
du centre-ville d’Ottawa.Dès le début de la
guerre, il rentre en France, mais quelques
mois seulement après la fin de la Deuxième
Guerre mondiale, King demande à Gréber
de revenir à Ottawa pour y effectuer
une vaste étude sur l’aménagement de la
région de la capitale fédérale.

Le 8 mars 1946, le gouvernement canadien
forme le Comité d’aménagement de la
Capitale Nationale, présidé par le ministre
des Travaux publics, dirigé par la CDF et
dont Jacques Gréber est le principal con-
sultant. Le « Plan Gréber » déposé en 1950,
intitulé Projet d’aménagement de la
Capitale Nationale, constitue le rapport
final de planification du Comité. Il est
qualifié de principal document de planifi-
cation de l’histoire du Canada. Il propose
une série de mesures pour faire de la région
de la capitale « la Washington du Nord »
dont rêvait sir Wilfrid Laurier. Le rapport
comporte des recommandations géné-
rales sur l’agrandissement du parc de la
Gatineau. Il ne crée pas le parc de la
Gatineau, mais il permet son intégration
dans le plan d’aménagement de la capitale.
En quelques décennies, la superficie
du parc passe de 6 475 à 36 100 hectares,
sa dimension actuelle.

Jacques Gréber, dans les remerciements
de son rapport, témoigne éloquemment
du rôle qu’a joué Mackenzie King dans
la planification de l’aménagement de la
capitale du Canada :

Nous espérons sincèrement que le plan
de la capitale nationale se réalisera
dans la pratique et si, dans une
certaine mesure, notre participation
peut contribuer à apporter au peuple
canadien la réalisation de ses aspira-
tions et quelque raison de fierté,
sa reconnaissance, comme la nôtre
d’ailleurs, doit aller d’abord aux
grandes figures de l’histoire cana-
dienne qui ont prévu la destinée de
cette Capitale : […] et le très honorable
William L. Mackenzie King, qui, doué
d’une merveilleuse prévoyance, a pris
l’initiative du travail actuel, et dont
le nom restera à jamais associé au
développement de la capitale nationale.

Il apparaît évident que l’ancien premier
ministre a joué un rôle tout aussi impor-
tant en ce qui concerne la création
du parc de la Gatineau.
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Sauvez les collines!
Au cours de la Crise, les fermiers et les entrepreneurs locaux auraient intensifié l’abattage dans les forêts

de la Gatineau. En réaction, la Ligue contre le déboisement des sites fédéraux est donc fondée en 1934
pour tenter de stopper la coupe massive des arbres dans le secteur des lacs Kingsmere,Meech et Mousseau.
Des personnes influentes comme Roderick Percy Sparks, Harry Baldwin, Charles Edmond Mortureux,
président du Club de ski d’Ottawa,le Col J.T.C.Thompson,W.D. Herridge,futur ambassadeur à Washington,
le Lieutenant-colonel Cameron Macpherson Edwards et Mackenzie King lui-même réclament l’action
du gouvernement.
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Le très honorable William Lyon Mackenzie King

Mackenzie King à Camp Fortune

Jacques Gréber à Moorside

Roderick Percy Sparks
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